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F R N C ET  LIBRE  DI  SC  OV  R S 
faïFl  k Mon  fleur  te  Prince  ^ furies  derniers 
poinfls  déjà  decUraîion, 

Omment  ç^rancî  Prince  de  Bourbon, 
font-  ce  là  les  pr  O roc  (Tesquevousa  uez 
fâjcSIes  l’an  pafl'é  à voBrc  Roy,  quand 
vous  rcuinces  de  Champagne,  (5c  que 
vous  îe  rencontxnces  qui  venoit  de  la 
chafTe:  Sont  ce  là  les  protellations  que 
vousfîflesà  la  Royne  fa  mcre,  lors  que  d’affedlion 
elle  vous  vint  recenoirfur  le  grand  efcallier  du  Lou- 
urc,  diètes?  voftre deuoir  vous  coniufe  -il  de  prendre 
les  armes  cotre  celuy  que  vous  deués  aymer  & crain- 
dre , vous  en  a-il  donné  quelque  fubieél,  ctb*il  caufe 
de  voftre  mcrcontentemenc  , ou  pluftoG;  de  voftrc 
mcrcognQiirancc,non,vous  ne  pouuez  ledireau  vray, 
car  chacun  fçait  auec  combien  de  familiarité  il  avef- 
cu  auec  vous,  & auec  combien  debien  vciilanceila 
procuré  v^ftre  bon- heur , les  articles  de  paix  qo^il 
vous  accorda  yons  en  rendent  alfez  de  tcfmoignage, 
n’eftanc  le  deuoir  d’vn  Prince  fouuerain  de  fe  fonbs- 
mettre  aux  demandes  de  Ton  fubleét,  ie  vous  dis  lub- 
ie6b,& non  fans  caufe,  car  en  effed  de  qui  dependez- 
vous  eftanc  en  France  fi  ce  n’efi:  de  luy,  de  qui  releucz 


vous  voftrc  grandciif  fi  ce  n*efir  de  foh  authprîtc  ? 
Po'urqpüoy  vo^  qualifiez  vous  premier  Prince  du  fang 
s^iln'ya  dcraffiniré  & du  parentage;  or  cft-il  (vous 
le fçaucz, qu’en  vue  Ügnee  il  fc  trouue  quelquefois 
plufieUrsparcns  dont  les  vnsfont  en  ligne  direélc,  ôc 
les  autres  en  collatcralle^roit  que  ce  foit , tel  que  fo- 
ycZjtanty  aquc  vous  cfics  parent  du  Roy,  déclaré  tel 
par  les  Parlements, &:  au  rang  que  vous  tenez  pour  le 
prefent,fi  bié  que  de  s’armer  cotre  luy  fans  caufe  légi- 
timé, ôc  fans  raifonjC’efl:  vous  demembrer  de  la  Cou- 
ronne rechcrcherle  trouublede  Ton  eftat,& procurer 
plufiofi  la  totale  ruine  du  pauure  peuple  que fon  iou- 
Jagement  & fon  repos. 

La  champagne,  la  Picardie,  mefmc  plùfîéurs  en- 
droiéfs  de  la  Bourgongne  & du  Berry,  par  où  vous 
auez  fait  pafier  vofhe  armee,  en  feanent  bien  que  di- 
re pour  le  iourd’huy  ,les  detefiables  impietezque  les 
voftres  y ont  commis’en  font  naifire  de  telles  male- 
diétioiîs  qu’il  eft  impofîîble  que  vofirc  confcience 
n’en  foit  bourrelee,  & que  vous  n’ayez  en  la  bouche 
mille  mille  repentirs  quand  vous  en  conhderés  la 
première  caufe  : hà  grand  Prince,  vous  qui  polFedez 
vne  fi  grande  cognoifi'ance  de  l’equicé,  & qui  la  fça- 
uez  fi  bien  extraire  des  tenebres  lesplns  obfcnres,  ie 
m’ef}onne5&  non  moy  feul,  mais  les  pins  barbares  de 
l’vniuers,  comment  vous  vous  cftes  laifié  faifir  d’vn 
aueuglement  Ci  louche  & fi  gauche,  veu  les  bénéfices 
innumbrables qu’auez  reccu  des  mains  liberales  de 
cclny  que  vous  guerroyez. 

îc  fçay  que  vous  donnez  fondement  à vos  defieins 
par  trois  ou  quatre  prétextes  aucunement  confidera- 
blesjily  a quelque  apparence  ie  le  confelî'e , (5c  fi  ne 
trouueroit  on  pas  tant  d’inumaniré  en  vos  exploits 
n’eftoit  que  le  mafque  n’eft  plus  mafquc , & que  l’on 


voit  maintenant  l’entiere  figure  de  voflre  intention: 
c’cftce  qui  vous  faitabbayer  de  tous  collez  &qm 
vousrenla  en  fin  de  caufe  l'Eroftatede  la  France; 
dont  le  nom  fe  pourra  trouuet  fi  odieux,  que  qua  on 
pailera  de  Mon  fieur  le  Prince,  ce  ne  fera  qu  auec  des 
imprécations mal’heureufes, comme celuy  qui fele- 
roit  efforcé  de  ruiner  & démolir  en  peu  de  temps  ce 
que  la  paix  & lacôcordeauroitconferuepac  vnnom- 
breinfiny  d’annees.  ^ , 

Helas  brauePtiiicefivoftreameacbmpagnoitw- 

cores  voftte  corps , oyant  bruïr  à vos  oreilles  telles 

malediaions  contre  voftrerenomroee, en  quelaccel- 
foire  feriez  vous,& en  quelle perplexite  quand  mel- 

m es  v'ous  auriez  payé  le  tribut  à la  n3ture,auriez  vous 
du  contentemét  en  1 autre  monde,  fçachant  que 

reprocheroit  à ceux  qui  dépendent  de  vous  vos  tor- 

faiéls&vosimpietcz,  (fitanteft  que  l’on  foitcon- 
traint  d'ainfi  nommer  vos  procedures.)  le  ne  puis 

croire  que  vous  mefmen’entrafliez  en  vnetelle  con- 

fufion  , qu’il  v-ous  fembleroit  n’cftre  point  homme, 
mais  vn  corps  feulement  aerien  , tenant  fes  qualitez 
des  plus  inferieures  exhalaifons , ou  fi  tant  eu  que  la 
raifon  fift  en  vous  quelque  funftion  qu’incontinent 

les  remors  ne  faififlétvoftrecœur.&quedevos  yeux 

ne  s’épanchaient  des  torrets  de  larmes:  Vous  y fon- 
cerez fi  ben  vous  femble, le  temps  & les  occafios  oiU 

affez  de  puifl'ance  pour  vous  rengerà  voftre  deuoir,& 

qui  plus  eft  les  mortels, quelque  felicitéqu  ilsicuyl- 
fent  . tecognoilTent  toufiours  toft  ou  tard  qu  il  faut 
tenir  de  fon  principe,  & de  ce  à quoy  Dieu  natu- 
re nous  ont  obligez , n ’t  fiant  rien  ny  bas  de  fi  iolido 
1 qui  ne  foit  efcUue  du  changement. 

Vos  armes  pourtant  ont  caufe  beûucoia'p  de  terreur 
& deffroy. vous  ie  fcaue2,&  neanimoins  l’ous  l’efpoir 


J 


de  quelle  fortune,  foui  quel  cfclict,  fous  quelle  pré- 
tention : les  affaires  des  grands,  à la  vérité, ne  doiucnt 
pas  eflre  des  plus  faciles  à cognoiffre , mais  quoy  fi 
c’cfloitquc  toufiours  vous  eulîîcz  tenu  bon  auprès 
du  Roy ^qucvouslcufiiezafnifé  devofirc  poiiuoir 
& de  vofire  fupporc , fans  vous  efirc  par  trois  fois  ab» 
fente dejuy , on  ne  pourroit  declarher  à prèfent  con- 
tre vous  comme  l'on  doit,  mais  an  contraire , le  pli;s 
grand  & le  plus  petit  benicoit  voftre  nailfancc , & ta- 
cheroitpar  to^  moyens  de  captiuer  vofire  affeétion; 
de  maniéré  que  quand  vous  feriez  receu  prcfencemêt 
pour  le  iourd’huy,afîn  de  demécir  les  imprcfîions  qui 
miculcnt  vofire  renom, feRime  qii’  on  les  tiendroie  à 
iî'bâsprix  qu’incontinent  vous  entreriez  en  repen- 
tance d’auoif  exécuté, non  vos  defieinsentierement, 
mais  ceux  dVn  viel  routier  de  Cour, qui  s’cfl  pieu  dés 
fa  ieunefîe  de  s’enrichir  aux  defpês  d’autruy. 

Son  honneur  y cfl  maintenant  bien  engagé, Icsdef- 
dains  qucle  Roy  luy  porte  ne  pourront  luy  caufer 
beaucoup  devfœlicité  qui  plus  cfl  s’il  efeaufii  pru- 
dent quecauteieux  ic  luy  cbinleillc  de  vifer  à double 
face  comment  il  pourra  euicer  les  relfencimens  que 
fescoulpcs  onttracéde  longue  main:&  quandà  vous 
magnanime  Prince  de  Bourbon  , fçachanc  bien  que 
les  fautes  font  punies  félon  leur  exigence  & qualité, 
craignant  qu’vn  iufle  courroux  ne  Terne  de  miroir  à 
vos  pernicieufes  entreprifes,  vous  repoufferez  de  vo- 
fire compagnie  , non  ceux  qui  vous  fuyent  de  tout 
point,  mais  ceux  qu! rient auec  vous , & qui  coilfc^m- 
ment  vofire  bien  & vofire  honneur  pendant  ce  mife- 
rable  temps  de  guerre. 

Que  fi  croyez  cfire  recl'terché  fous  prétexté  de 
quelque  crainte  que  l’on  pourroit  auoir  de  vous  ar- 
mer, non,  ce  n’en  fera  iamais  la  cauTè,  cefera  feule- 
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ment  la  bien- veilîancc  qu’on  vous  porte, & Icsycrux 
qiiel’onafaicàrnniincibleraccde  Bourbon,  de  la- 
quelle vous  eftcsyiru,  <ik  à laquelle  ron  obej^^a  ^er- 
pctiielleméc  entant  que  la  laifon  le  pounaperrriettre. 

A la  vérité  fi  ce  grand  Monarque  Henry  le  Grand 
n’auoitdefon  tige  faid  forcir  les  branches  dont  Ton 
/auoiirc  iourneliemcnt  les  fruiéls,GU  qu  icenx  fulîinc 
naturellement  rcduidls  au  dernier  re^ge  fans  que 
Ton  cuti  quelque  légitimé  foubçon  deraccidenc,  ce 
feroit  lors  que  l’on  tafeheroit  de  calmer  vos  orages, 
ôc  quechacun  yroicaudeuant  de  vous  pour  deman- 
der vofire  proteélion,<S<:  requérir  voftre  bien-veilan- 
cermais  puis  que  Dieu  ne  l’entend  point,&  qu’il  veut 
que  les  Fraçois  foient  gouucincz  parvnLouys  XllI, 
du  nom, fils  légitimé  de  ce(i  incôparable  Monarque, 
c eft  en  vain  à vous  que  d’elperer  ny  affeéiionny  bon-* 
ncur  en  ce  Royaume,  que  premièrement  vous  ne  fa- 
ciez  paroifire  les  conditions  de  voftrc  deuoir  : Vous 
lesfçauez  oa  ne  doit  point  vous  en  parler,  finon 
qu  en  tant  que  vous  auez  ofé  pour  la  troifiefmc  fois 
enooyer  au-Roy  vne  déclaration  autantpreiudiciable 
à vofire conlcience  qu’elle  efl:  audâcieurc&  témérai- 
re, car  en  vn  mot, qui  vous  a contraindi  &:  forcé  com- 
me vous  dites  à prendre  les  ai  mcSjqu’clle  eft  ceRe  ex- 
trême violence  des  ennemis  du  Roy  ôc  de  l’eRat,  qui 
ont  voulu  vfurper  fon  aurhoricéfouuerainerentcndés 
vous  parler  de  la  Royne  mere  à caufe  qu’elle  a pendâc 
la  minorité  gouaerné  ahfoinment  les  affaires  de  la 
France, ne  feignez  plus  à le  déclarer,  auiîî  bien  de  do 
ner  tant  de  fard , principalement  fur  des  affaires  d’im- 
portanec  i c'eR  ce  manifeRer  pour  cnnemy  du  Roy, 
& perturbateur  du  repos  public, car  en  effed  fi  vous 
vous  plaignez  de  ccRe  vercueurc  princefTe,  & princi- 
palement apres  que  vousau^  tiré  de  les  libcralitez 
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plus  que  la  raifon  ne  permettoie , on  vous  iugera  pour  vn  âUa- 
re  ,ou  pour  vn  aaide  vautour  rongeant  le  cœur  de  Promctcc. 

Q li  vn  iulle  rclTcntiment  pollcdc  voftre  amc  de  vangcr  le 
pa^idc  coMiis  en  la  p'erfonne  du  feu  Ro/,  toutes  choies  vien- 

nencatemps,  en  tellcsafFaires  la  prudence  eft  très  requile:  & 

ce  n’eft  point  de  la  forte  qu'il  y faut  pi  occder,la  ruine  du  peu- 
ple n’en  cft  paslevray  moyen,  le  feu  & Iciang  n y feront  rien» 
&:  qui  plus  cil,  au  licud  appriuoifer  les  muentcurs  , & de  les 
preiidre  au  ttcbuchet , c clt  les  aduertir  a haute  voix , & les  in- 
Luire  fur  leursdcffcnciue  ,auiri  la  plus  parc  des  bons  îjaoçois 
voyant  tant  de  ^rtialitez  en  ce  Royaume , iugent  plulloIt.de 
ceux  qui  demandent  tant  à prclent  luftiGc  dei'exccrable  parri- 
cide n’eftrequ’vn  prétexte  de  liberté  , qu’vn  zeic  rcirentime'nt 

& qu  vne  cnuic  de  faire  voir  leur  integruc  ; cela  fc  void  claire- 
ment, lesefpcits  les  plus  alfoupis  en  pourroicnt  conceuoic 
quelque  apparence  ; veu  mefme  que  vous  dides  auou  vfc  de  a 

plus  grande  patience  Sc  modedie  qu’il  vous  a elle  po  u epou 

la  moindre  foule  & vexation  du  pauute  peuple  muocent , Car 
par  quelles  prcuucs  pourrez  vous  certifier  que  toute  k France 
en  general  n’cuft  mieux  aymè  viurc  pcrpetaellenienc  de  la  lor- 
te  qu’elle  viuoit,  qued*^  fouffeir  le  faix  pefaat  ^ 

Ievousdiray,lccrimmclneveutpointi-ecognoiftrcron  oltcn- 

ce  fl  ce  n’efl  par  la  force  & à l‘cxttcmicé,auffi  vous  maintenant 
que  vous  clics  appuyé  de  forces  & d’alfillance  , vous  voulez 

faireiuger  vos  procedures  équitables , & tellement  ® 

confcieiîccs  d’vn  chacu,  que  l’on  die  qu’il  ya  de  U raifon  d en- 
thcriner  vos  tequefte8,non,aon,il  y a bjen  d autres  ' 

mclkr,ilfaut  premieremet  que  vous  mecticz  les  arrnes  banque 
vous  rendiez  au  R oy  ce  qui  luy  appartient , que  la  chere  cfp  - 
fe  foità  Pans,que  Ton  confcil  en  foit  aauerty  tout 
bref , auanc  que  l’on  entre  en  confideianon  (ur  vos  d^an^S 

ilfaut  que  vous  veniezrccognoirtuele  r.f 

ram, S:  que  vous  luy  demandiez  pardon  tant  des  ^ ' 

acs  parVous  & les  yollrcs,quc  d’auoir  v.e  f/^vc^ 

fouuLms  pat  vollrc  dernière  DcclatationiCe 
vollre  rang  8c  dignité,  l’on  procédera  a beaucoup  de  cho 

#«squepoLlevoa>merme  n’efpetcz  pas, 

Rovcft  celle  que  de  fuiurc  les  traces  de  fes  aycdlx , & de  taire 
tant  par  fon  équitable  prudence,  que  l’on  le  lugc 
vrayement  Ro^  vray  pLe  du  peuple  protedeur  & conlerua, 

uut  de  ce  qui  dci^end  dt  fon  bUn  & de  fon  lepos. 


